
 
Réseau Sagne Tarn: un nouveau chantier, l’eau dans les sols 

 

Comme annoncé lors d’une 
précédente lettre de liaison, le 
Réseau SAGNE ouvre cette 
année un nouveau chantier: 
l’observation des mouvements 
d’eau dans les sols, hors 
contexte de zones humides. 
 
Pourquoi s’ateler à ce nouveau 
chantier?  
Tout d’abord parce que 
globalement la gestion quantitative 
des masses d’eau dépend 
fortement de la capacité des 
bassins versants à retenir l’eau, à 
la ralentir pour la laisser 
doucement s’infilter et recharger 
les nappes profondes. Certes les 
sols dits “secs” n’ont pas la grande 
capacité de rétention des eaux 
des zones humides,mais ils en ont 
une qui n’est pas négligeable, et 

ils couvrent des surfaces bien 
supérieures d’où l’importance de 
comprendre le phénomène. Le 
ruissellement, les capacités 
d’infiltration et de rétention, sont 
autant d’éléments déterminants 
pour la reconstitution des masses 
d’eau profondes après des 
périodes de pénuries. 
 
Nous allons aborder ce sujet au 
travers de plusieurs démarches.  
 
La première se situe dans la 
basse vallée de l’Agout. Nous 
avons constaté sur la partie plaine 
du département que les zones 
humides n’y sont plus présentes 
qu’à l’état relictuel, ayant subi les 
effets des politiques de drainage. 
Sur ce secteur, les zones 
humides, autrefois plus 
nombreuses, ne jouent plus 
vraiment ou de façon très 
restreinte, leur rôle de régulation 
des écoulements. Elles ont donc 
peu d’effet sur la disponibilité de 
l’eau dans les bassins versants, et 
la gestion quantitative des masses 
d’eau. Par ailleurs, on observe sur 
cette partie du territoire des 
phénomènes importants d’érosion. 

Il apparait comme plus judicieux 
de travailler ici sur les 
phénomènes d’écoulement d’eau 
dans le sol, hors zones humides.  
 
Sujet nouveau et peu étudié, sujet 
complexe, il va demander de 
croiser l’expérience et les 
observations des gens de terrains, 
essentiellement des agriculteurs, 
et les savoirs scientifiques.  
Un premier groupe pilote 
d’observation, composé pour 
l’essentiel d’agriculteurs, sera 
lancé courant mars et définira son 
programme d’actions. 
 
Autre champ d’exploration: les 
sols forestiers. Comment se 
comportent les écoulements après 
une pluie sur les sols forestiers? Y 
a t-il des différences de capactié à 
retenir l’eau selon les essences et 
les modes de sylviculture? Si oui 
lesquelles? Comment observer et 
mesurer ces différences? 
Les observations seront sur ce 
sujet conduites dans les forêts de 
production des massifs d’Anglès-
Lasfaillades, du Sidobre et de la 
Montagne Noire. Là encore un 
groupe de propriétaires forestiers 
sera constitué pour effectuer, sur 

leurs propriétes, les mesures et 
observations utiles à la 
compréhension du phénomène. 
 
Enfin, nous aborderons un thème 
plus classique pour le réseau 
SAGNE: comment se comportent 
les nappes d’eau dans les prairies 
humides de Castelnau de 
Brassac? Ce secteur est 
particulièrement sensibles car il 
existe des liens directs entre 
prairies humides et captage d’eau 
potable. Il est donc important de 
comprendre les variations des 
nappes d’eau dans les prairies. 
 
Ce nouveau chantier, conduit sur 
trois territoires différents du sud du 
Tarn, du bassin de l’Agout, doit 
permettre de faire progresser 
collectivement la connaissance, 
en associant toujours les actreurs 
directs que sont les propriétaires 
ou gestionnaires des espaces 
étudiés. 
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Le Rés’Eau Sol, trois groupes pilote d’observation �
�

Une des ambitions du Réseau 
SAGNE, au-delà de la 
compréhension scientifique des 
phénomènes qui peut aider à 
aiguiller les politiques publiques 
notamment de l’Agence de l‘Eau, 
ce qui intéresse Rhizobiòme c’est 
de travailler avec les acteurs 
directement concernés d’un 
territoire.   
 
L’idée est bien d’apprendre 
ensemble sur un sujet complexe, 
de croiser les regards, les savoirs 
et savoir-faire, de conduire une 
véritable démarche de type 
« recherche -action - implication ». 
Il est essentiel que les résultats de 
ce travail soient intégrés, compris, 
validés, par ceux qui interviennent 
directement sur les sols et qui 
auront à éventuellement changer 
leurs pratiques pour préserver les 
ressources en eau. Pouvoir 
décider au maximum en 

connaissance de cause, tel est ce 
que doit permettre 
l’accompagnement Réseau 
SAGNE. 
 
C’est donc autour de plusieurs 
groupes pilotes d’observation que 
va s’articuler le développement de 
ce que nous appelleront 
désormais le Rés’Eau Sols, petit 
frère du Réseau SAGNE. 
 
Un premier groupe composé 
d’agriculteurs s’est réuni le 10 
mars 2014 à la Mairie de 
Roquevidal. Il a rassemblé une 
douzaine d’agriculteurs issus 
d’horizons différents, tous situés 
dans la partie aval du bassin 
d’Agout. Après un premier 
échanges de vues, il a été 
présenté l’architecture du dispositif 
qui va s’articuler autour de 
plusieurs journées de travail bâties 
sur le format suivant : une demi 

journée en salle pour la 
présentation théorique d’un thème 
touchant le sol, et une demi 
journée de terrain pour confronter 
la théorie à la pratique, réaliser 
des mesures et observations, et 
débattre sur les effets observés, 
partager analyses et points de 
vue. 
Plusieurs experts scientifiques 
seront invités à partager leur 
savoir à l’occasion de ces 
journées où la place au terrain et à 
la discussion à partir d’observation 
concrètes sera le point de départ 
d’échanges. 
 
A ces journées s’ajouteront des 
mesures sur des parcelles ciblées, 
avec des observations plus 
poussées, plus régulières, en 
accord avec le propriétaire. 
 
Par ailleurs, un autre groupe, 
constitué de propriétaires 

forestiers lui a été réuni le 13 mars 
2014 à la Maison de la forêt à 
Aussillon, afin de lancer une 
démarche similaire sur les sols 
forestiers.

 
 
Enfin sur le secteur de 
Sablayrolles, à Castelnau de 
Brassac, plusieurs propriétaires de 
prairies humides situées sur le 
bassin du Vernoubre ont été 
contactés pour équiper leurs sites 
de sondes piezométriques qui vont 
mesurer la variation de la nappe 
d’eau. 
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Apprendre ensemble: une méthode éprouvée par le Réseau SAGNE �
 
Qu’est ce qui pousse tant le 
Réseau SAGNE à travailler avec 
les acteurs de terrains les plus 
directement concernés ? Qu’est 
ce qui motive le choix de la 
médiation environnementale ?  
 
Depuis 13 ans maintenant, le 
Réseau SAGNE s’emploie à 
accompagner les propriétaires et 
gestionnaires de zones humides 
pour les rendre autonomes et 
responsables dans leur gestion de 
ces espaces fragiles. Coopérer 
plutôt que contraindre, 
responsabiliser plutôt qu’assister, 
sont les maîtres mots de ce 
programme depuis son origine. 
Peut-être est-il temps, au bout de 
13 ans de questionner ce choix, 
d’en évaluer les résultats, et la 
pertinence pour les nouveaux 
chantiers. 
 
Dès le départ, les inventeurs du 
Réseau SAGNE sont partis du 
postulat qu’on ne peut agir dans 
l’intérêt commun sur un espace, 

en tant que gestionnaire ou 
propriétaire, que si l’on dispose de 
suffisamment d’informations pour 
décider en connaissance de 
causes. Que la détérioration, la 
destruction n’est jamais le fruit 
d’une volonté de nuire, mais le 
résultat d’un manque 
d’informations. La principale 
menace pour les espaces naturels 
reste l’ignorance et l’enfermement 
dans des a priori tenaces.  
Le Réseau SAGNE a fait le choix 
de l’intelligence individuelle au 
service de l’intérêt commun. 
 
Ce choix de méthode implique la 
prise en compte de certaines 
contraintes mais surtout une 
posture particulière. L’animateur 
du Réseau SAGNE a besoin du 
propriétaire ou du gestionnaire, 
donc il doit tout faire pour établir 
une relation de confiance. Qui dit 
confiance dit avant tout humilité, 
patience, écoute. 
 

Le temps est un facteur essentiel. 
La confiance ne se donne pas 
d’emblée, elle se mérite, elle 
mûrit, elle évolue. Donner le 
temps à chacun de tisser cette 
relation pour que le devenir du 
site, de la sagne qui nous réunit, 
devienne pour son propriétaire ou 
gestionnaire, une affaire 
personnelle. Que l’intérêt commun 
que porte le site, devienne  
l’intérêt particulier de son 
propriétaire. 
Ce long chemin vers plus 
d’autonomie de décision, vers plus 
de responsabilité assumée, 
permet le développement de ce 
que les anglo-saxons nomment 
« l’empowerment », ou « le 
pouvoir d’agir ». Et quand les 
acteurs d’un territoire se sont 
réapproprié leur propre « pouvoir 
d’agir », alors, s’ils ont entre les 
mains les éléments de 
connaissance nécessaires, ils 
deviennent de véritables gardiens 
bienveillants des zones humides, 

bien plus efficaces et légitimes 
que tout discours militant. 
 
Les résultats sont là : aujourd’hui 
le Réseau SAGNE tarn Agout 
Montagne Noire, accompagne 94 
adhérents qui préservent à eux 
seuls plus de  1000 ha de zones 
humides. Une coopérative dans 
lesquels ils sont représentés a pu 
voir le jour, c’est Rhizobiòme. 
 
C’est pourquoi pour développer le 
nouveau chantier Rés’Eau Sols, 
Rhizobiòme tient particulièrement 
à travailler avec ceux qui vont 
effectivement gérer les parcelles 
sur lesquelles « les choses se 
passent ». 
 
Miser sur l’intelligence individuelle 
au service du bien commun 
produit des résultats 
extraordinaires, quand on accepte 
de s’inscrire dans un temps long, 
de se donner le temps de la 
maturation, de la confiance. 
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Ca se passe aussi ailleurs: message du bout du monde 
 

Laetitia JACQUES, animatrice du 
Réseau SAGNE, est partie faire 
un petit tour en Indes. Elle y a 
trouvé, au détour d’une forêt 
reculée, une communauté qui lui a 
doucement fait penser à son cher 
Réseau SAGNE. Lisez plutôt. 
 
« Il est des découvertes qui 
donnent une irrépressible envie de 
les partager.  
Cette histoire se passe en Inde, 
dans un Etat rural, l’Andhra 
Pradesh, à la frontière de l’Orissa. 
On entend souvent dire que ces 
Etats sont le cœur de l’Inde, et 
pour cause, c’est ici que vit la 
majorité des populations tribales 
du pays. On les appelle les 
“Adivasis”. Ils vivent en autarcie 
dans des zones reculées en 
subsistant grâce au maraîchage et 
aux ressources de la foret. 
Chaque tribu a sa propre langue, 
ses coutumes, ses savoir-faire, sa 
médecine, sa culture et vit en 
harmonie avec son environnement 
depuis des siècles. 
Oui mais voila, nous sommes ici 
dans une région au sous-sol  

immensément riche (bauxite, 
calcite, mica, calcaire...) qui attire 
les convoitises. Des villages 
Adivasis sont tout simplement 
rasés et remplacés par des mines, 
et ce, malgré les protections 
juridiques prévues pour ces 
populations par la constitution 
indienne. Ces femmes et ces 
hommes, illettrés, sans aucune 
notion de propriété, de droit, de 
profit ou de spéculation, se 
retrouvent démunis. En même 
temps que se développent les 
mines, ils assistent impuissants à 
la destruction de leur 
environnement: forets rasées, 
ressource en eau souillée... 
Mais ici comme partout il est des 
irréductibles indignés qui ne 
peuvent s’empêcher d’agir face a 
la violation des droits de l’Homme 
et du bien commun. C’est le cas 
de Ravi, fondateur de l’ONG 
Samata, qui se bat depuis 
longtemps pour le respect des 
droits Adivasi. En 1997, 10 ans 
après le début de ses actions, 
Samata gagne un procès crucial 
contre le gouvernement indien,  

anéantissant un projet minier. Plus 
qu’une simple victoire, c’est le 
commencement d’un débat 
national sur le droit des 100 
millions d’Adivasi du pays. 
 
La force de Samata, c’est sa 
légitimité auprès des tribus. Car 
bien avant de plaider dans les 
tribunaux, c’est au cœur même 
des villages qu’a débuté la 
réflexion, en travaillant avec les 
populations tribales. Si bien 
qu’une réelle relation de confiance 
s’est lentement et profondément 
installée.  
Travailler en bonne intelligence 
avec le public concerné pour son 
bien-être et pour la préservation 
des ressources qui constituent un 
bien commun, cela ne vous fait 
pas penser à quelque chose? 
L’expérience n’est peut-être pas 
comparable au Réseau Sagne 
mais il y a assurément une 
démarche commune. Et ici comme 
dans le Tarn, ça fonctionne. 
 
J’en ai pour preuve le lieu où je 
me trouve : une école accueillant  

40 enfants Adivasis. Une chance qui 
leur est donnée de disposer des 
outils nécessaires pour eux-mêmes, 
défendre leur communauté. Une 
école de la débrouille, où dès l’age 
de 6 ans les enfants sont 
autonomes. Il y aurait tant à vous 
raconter...C’est une vie humble, 
sereine, en harmonie avec ce qui 
nous entoure. Un retour à l’essentiel. 
Ces enfants courant pieds nus, le 
sourire inlassablement collé aux 
lêvres seront peut-être nos garde-
fous de demain et tenteront à leur 
tour de changer les mentalités. 
Chaque matin, en les voyant chanter, 
tous ensemble sous un grand arbres, 
j’en suis un peu plus persuadée. » 
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